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18 Aoütl883 

JYCODES DE "PASIS - CKKOKIQVE ~ BEAVJC-AKTS V _ ^ ^ 

THÉATJRE 1 ECOKÜMTE DOMESTIQUE . 

MODES 

Dieppe, 14 aoüt. 

C'est de la station bal-
néaire la plus courue, la plus 
coquette et la plus favorisée 
du monde ólégant parisién 
que nous vous envoyons, 
chores lectrices, notrc cour-
rier de rnode. Paris est dé-
sert; on y rencontre á de 
longs intervalles, une ele­
gante qui le traverso pour se 
rendre de Boulogne a Ba-
gneres-dc-Luchon, de Dieppe 
a Cotterets; les interpretes 
de la raode étudient des cou­
pes et des modeles nouveaux, 
qu'elles tiennent dans le 
plus grand sccret; les fabri­
cante d'étoffes ne laissent 
qu'entrevoir leurs créations 
d'hiver; les modistes ca-
chent les formes nouvelles 
des chapeaux et les garnitu-
res qu'elles veulent mettre 
en-vogue la saison proohai-
ne; dono qu'y faire? 

La mode en ce moment 
court les champs, elle s'étale 
dans les cháteaux, et se 
montre partout, excepté a 
Paris, son berceau. Elle est 
á Deauville od les courses 
attirent les sportmen et les 
elegantes mondaines ; á 
Trouville oü des parties 
tnonstres sont organisées par 
le vicomte de J.¡ a Dieppe oü 
le plaisir, sous toutes ses 
formes : comedies, opérettes, bals, concerts, tombo-
las, etc., etc., áttire etretient la foule. La les toilet­
tes sont d'une élógance fantaisiste et coquettes dans 
leur fagón enlevée origínale, Watteau, Camargo ou 
Trianon. Les jeunes femmes les portent avec infi-
finiment de gráce. 

TOILETTE DE CHATEAO 

Robe en damassc blanc et gris perle ornee de dentelle créme (devant et dos). 
De mesdemoisell'es Vidal, 104, rué de Richclieu. 

Vous plairait-il de connaitre la tenue d'une elegante 
corréete, depuis l'heure matinale du bain jusqu'au 
dernierooup d'archet? Le matin pour la proinenade 
ou le bain, elle apparait dans un costume de sergé 
bleu marine de facón vague, fermé diagonalement 
par de gros boutons, sorte de blouse, relevée d'un 
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seul cóté, sur une jupe plissée. Son chapeau est en 
paille bleu marine, le bord large un peu relevé, avec 
une aile de mouette pour attacher la draperie de gaze 
bleue qui entoure la oalotte et se prolonge en un long 
pan, dont elle enveloppe aritstement son cou; des 
bas rouges et des souliers en peau fauve; de longs et 
larges gants dits sport; un en-cas en toile de soie 
ccruc. Pour le déjeuner elle se montre dans un élégant 
déshabillé en étoffe pompadour. Une jupe ronde avec 
des volants fronces, et un trianon á grande chemisette 
bouffanto en dentelle, piquee de neeuds coqueta; des 
nocuds éparpillés dans le drapé; sabots en dentelle 
a la manche presque courte; bas de soie assortis á 
la couleur du déshabillé; le soulier découvert avee 
une boucle artistiquo; une fleur naturelle jetee dans 
les cheveux. Ce costume est conservé jusqu'á l'heure 
du diner, s'ü n'y a pas une partie projetée. 

Si l'on part pour une excursión, notre elegante re-
vét le costume suivant, qui est, dans sa simplioité, d'un 
commeil faut incontestable. L'ótoffe, une étamine óre­
me, nommée écume de mer, est solide et suf fisamment 
légére. La jupe est unie, avec un haut ourlet marqué 
par cinq ranga de piqüreen soie, et une tuniqueápouf 
prononcé; gilet en piqué blanc fermé tout le long 
par des boutons dores et la veste courte attaohée a 
l'encolure par un flot de ruban, et fuyant bruaquement 
des cótéa. Capote en batíate créme couverte de den­
telle ; la dispoaition forme comme deux grandes 
ailes qui ondulent au plus petit zéphir; lebas de fil 
d'Écosseloutrebrodé de paillettea créme, et le soulier 
boutonné de cóté en chevreau mordoré. Le gant tou-
riste et l'ombrelle Mascotte loutre doublée de soie 
créme. A la taille un groa bouquet de fleurs des 
champa que l'on renouvelle; le méme sur la capote. 
Au diner on la voit apparaitre en costume d'une étoffe 
souple, comme le crépon de I'Inde ou le crepé"de 
Chine; il est orné, au dernier goüt, de ruban de ve­
lours; le corpa en velours, a longue pointe, doit mou-
ler la taille; jabot de dentelle e t , sur la manche 
arrétée á mi-bras, une manchette en dentelle. Lea bas 
en soie et le soulier en satin noir. Cette tenue est ad­
mise pour une soirée intime; a'il y a grand traíala, au 
casino, on se pare d'un oostume en dentelle espa-
gnole blanche ou noire. 

Que nos lectrices ne voient aucune exagération 
daña ce que noua venons de leur décrire; nous avons 
suivi cette transformation caméléonienne, qui ne 
nous a nullement déplu, avec intérét et curiosité. Au 

bord de la mer, la vie est remplie par une quantité de 
futilités ; on veut y vivre gaiement, sana préoecupa-
tion, mais on n'y vit pas sans fatigue: une journée de 
mondaine équivaut, á notre avis, a une journée de 
travaux forcés. 

Parmi les jolies toilettes entrevues sur les plages de 
Dieppe, de Trouville et á Deauville, nous en avons re-
connu quelques-unes créées par mesdemoiselles Vi­
dal ; elles ont été trouvées charmantes et d'un goüt 
aussi comme il faut que fantaisiste; elles ont valu a 
leurs interpretes des compliments flatteurs sur la 
facón, l'entente harmonieuse des couleurs, etc. 

Les costumes simples sont séduisants par un cer-
tain air de coquetterie villageoise, fort goüté des 
plus grandes elegantes; tandis que ceux de casino, en 
dentelle espagnole, en mousseline ou crépe de Chine 
blanc, rappellent, dans leurs gracieux ornements, les 
recherches de l'élégance la plus raffinée. Le manteau 
de voyage de mesdemoiselles Vidal fait les délices 
des vaillantes excursionnistes que les pluies conti-
nuelles ne découragent pas; l'étoffe, un genre de 
petit drap anglais impermeable, est ohaude et légére; 
la facón en est confortable et gracieuse : il ne faut pas 
sacrifier l'une á l 'autre; ees deux qualités peuvent se 
trouver réunies, cela dépend de la couturiére. Un 
mot sur les chapeaux portes au bord de la mer. Nous 
ne dirona pas que telle forme est exclusivement á la 
mode, parce qu'il régne une liberté complete dans le 
choix de la coiffure. Le grand chapeau présente une 
varíete de passes relevées et croquées qui en changent 
l'aspect; si celui choiai sied au visage, on se tait aur 
l'excentricité de la forme et la maaae de garnitures qui 
le surcharge. 

Le chapeau Henri III, que madame Boucherie, rué 
du Vieux-Colombier, 16, garnit avec gráce de plumes 
ou de velours, est certes l'un des plus jolis que nous 
ayons vus, et cela de l'avis d'un groupe composé de 
jeunes et d'élégantea Parisiennes; son chapeau ilfon-
tagnard plait beaucoup, et quant á son Fra Diavolo, 
les jeunes femmes lui ont fait un succés qui durera 
jusqu'aux derniéres heures de leur villégiature. Ma­
dame Boucherie a le talent de coifferá l'air du visage, 
et l'art de chiffonner une capote de dentelle ou de 
crépe, qu'elle garnit d'un ríen, graoieusement poaé. 
Noua signalons ses petites capotes de crépe avee or-
nement en velours comme une charmanto coiffure. 

COBALIE L. 

E X P U C A T I O N DBS O R A V U R E S N Q I B B S (pagOS 49 et 51). 

.Robe de grand diner en damassé blanc et gris perle 
et dentelle créme. — Tablier en tafíelas garni au bas de 
deux plissés en satin blanc et couvert par cinq volants de 
dentelle créme, dont la léte est faite d'un petit bouillon en 
satin blanc. La traíne carree en damassé, chiffonnée en pouf 
avec des paniers enveloppant les hanches et crevés de plis. 
Le corsage a pointe avec un élégant fichú en dentelle, dont 

un seul cóté se prolonge diagonalement plus bas que la 
taille. Manche-gigot appliquée d'une dentelle. 
J Man tele t d'automne en vigogne myrte. — Dos cintré 
tenu par un ruban de taille; au contour trois ranga de 
dentelle myrte, le dernier coupé de plaques en soie et perles 
myrtes. Deux grandes attaches en ruban de satin resser-
rent les pana et se nouent a la taille. 
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Costume en mousseline-Zai-

ne gris tourterelle, orné de 

velours brun-rouge. 

Sous-jupo en taffetas, garnie 

d'un tuyautó en mousseline-

laine et couverte d'une seconde 

jupo en mousseline-laine, di-

visée en deux bouillonnés; le 

premier est pincé a distances 

égales par des nceuds en ruban 

de velours, le bord joue sur le 

tuyautó. Tunique tendue de-

vant, et ramassée par des plis 

que couvre le pouf tombant. 

Corsage garni d'un fichú plissé, 

arrété, sur le cote fuyant, par 

de pelits nceuds en ruban de 

velours. Ceinture en velours 

attachée par une boucle. Man­

che arrétée au-dessus du coude 

et garnie d'un bracelet-patte en 

velours. — Bas bruns. — Sou-

lier en chevreau verni.— Gants 

longs en soie écrue.—Cliapeau 

en pail le paillasson relevó de-

vant, orné de tnuffes de primes 

do Monsleur et de mirabel les. • ao3i 

Costume en grenadine prxi 

ne unte et appliquée de ve­

lours. 

Sous-jupo en taffetas , au 

bord un tuyauté; une seconde 

jupo en grenadine appliquée 

de velours. Petite draperie unió 

sur la partle supérieure; les 

plis du relevé viennent se per-

dre dans le pouf du dos prin-

cesse, dont les les retombent 

jusqu'au bord de la jupe. Sur 

le devant du corsage, est appli­

quée, en plastrón, une bande 

brochée de velours; col montant 

et manche Valois ornee d'un 

bracelet en grenadine-velours. 

Collerette et sous-manche plis-

sées.—Bas de soie prune.—Sou-

lier Fénelon en chevreau verni. 

— Gants de Suéde. — Chapeau 

en paille, le fond entouré d'une 

liante jarreliére en velours 

orellle d'ours, arrétée devant 

par un groupe d'ailes. — En­

eas en toile de soie écrue. 

Mantelet d'automns en vigogne myrte, de madame Turle, 9, rué de Clichy. 

C A U S E R I E 

Les droits des femmes. — Mademoiselle du Vtgean, — 
L'Opéra au mois d'aoút. — Les concerts de Louis-le-
Grand. 

SSURÉMENT les femmes ne peu-
vent se plaindre en ees mois de 
juilletet d'aoút 1883, de n'avoir 
pas tous les priviléges accordés 
et méme parfois refusés au sexe 
fort. Unnouveaunom defemme, 
celui de madame Frary-Gross, 
la vaillante ambulanciére, vient 

d'étre inscrit parmi ceux des chevaliers de la Legión 
d'honneur; les journaux ont fait grand bruit autour 
de la thése tres remarquable de mademoiselle Benoit, 
le nouveau docteur en médecine, une Vendéenne; les 

palmes d'offíoier d'Académie sont prodigues aux insti­
tutrices; trois auteurs féminins ont obtenu un prix 
Montyon; madame Demont-Breton regoit une médaille 
d'or á l'Exposition d'Amsterdam, madame Henrtatto 
Brown, Parisienne elle aussi, nous le constatons aveo 
orgueil, une médaille d'argent de la méme section de 
peinture; enfin les portes de la Comódie-Francaise, si 
difficiles a forcer et demore lesquelles plus d'un nom 
deja célebre fait antichambre, se sont ouvertes devant 
une inconnue, mademoiselle Simone Arnaud. Ce pseu-
donyme recouvre, on le sait, un nom qui ne s'est trahi 
encoré que par des initiales, et que nous serons'peut-
étre la premiére á écrire en toutes lettres, celui de 
mademoiselle de Laage. Que la modestie du poete 
nous le pardonne. Ce n'est pas indisorétion de notre 
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part; il nous semble juste d'imposer silence a toutes 
les revendications plus ou moins voilées des bas-bleus 
dont les noms commencent par la lettre L. 

De méme que certaines femmes provoquaient et 
agréaient jadis, avecune confusión qui était un aveu, 
les compliments adressés á l'auteur anonyme du 
Peché de Madeleine, quelques autres nous ont paru, 
lors du succés de Mademoiselle du Vigean, tres dis-
posées á savourer l'encens qui s'égarait de cótés et 
d'autres et a se l'approprier. Rétablissons les faits et 
rendons a César ce qui revient á César, en attendant 
que le gracieux César féminin en question imite 
madame Caro, qu'elle leve le masque et signe son 
ceuvre prochaine, Jane Gray, dont on dit tant de bien 
d'avance. Mademoiselle du Vigean, qu'elle a eu le 
tort d'intituler comedie, en donne un agréable avant-
goüt. Cette piéce, toute courte qu'elle soit, a occupé la 
presse plus que bien des drames en cinq aotes. Com-
ment la nommerons-nous? Tragédie, elle le serait au-
méme titre que Bérénice qu'elle rappelle par le sujet, 
si plus de développements lui avaient été permis. Le 
critique qui l'a désignée du titre d'élégie tragique, 
nous parait avoir été bien inspiré. 

Ríen de plus touchant et de plus simple que le 
théme sur lequel la plume de Simone Arnaud a brodé 
des vers faibles parfois, parfois charmants, et méme 
vigoureux á l'occasion, comme le récit par exemple de 
la bataille de Rocroi si bien dit par Baillet: 

On ne vit point flécbirla vivante muraille; 
II íallut la saper a grands coups de mitraille : 
Les derniers résistaient, un a un, corps a corps... [morís! 
Si nous sommes vainqueurs, messieurs, c'est qu'ils sont 

Élise du Vigean, qui en róalité se nommait Marthe 
(un nom bien dur pour la poésie), aime le jeune vain-
queur de Rocroi, et il l'adore, mais un prince du sang 
n'épousait pas, sous le régne du Roi-Soleil,. une filie 
de petite noblesse: tout les separe, Élise ne le sent que 
trop, témoin cette jolie interruption quand Louis de 
Bourbon lui parle d'amour : 

L'espoir s'envolerait au bruit de nos paroles 1 

Une cabale'réussit a nuire au jeune prince : si Conde 
ne va pas sur-le-champ rendre bommage a la Regente, 
il passera pour sóditieux, Turenne obtiendra les deux 
commandements de Flandre et d'Alsace, 

Indignation du héros devant une pareille ingrati-
tude. Dans ses veines, comme il le dit dans un vers 
superbe, dans ses veines, il sent de terribles aieux. 
Rebelle, il le sera par vengeance, il mettra son épée 
au service de l'Espagne. 

Ce sera bien plus beau : Conde contre Turenne I 

Et rien n'empéchera Élise de le suivre en disgráce, 
dans l'exil. 

Conde n'entend plus aucune priére, aucune raison, 
rien au monde, 

Quand un certain frisson a passé sur son cceur. 

II sera bien forcé pourtant de ceder a la voix douce 
de mademoiselle du Vigean. Celle-ci, d'abord a élé 
éblouie par la visión du bonheur 1 Suivre l'amant qui 
n'est plus qu'un soldat qui s'exile, devenir sa feínme, 
quel réve!... Mais Gassion, le rude soldat, lui ouvre 

les yeux, il lui montre qu'une trahison va s'accomplir 
si elle n'a soin de la gloire du prince; qu'en le re-
poussant, en sacrifiant son atnour, elle le raménera 
vers la Cour. 

Élise ne se rend pas aisément. Dans un vers raci­
men, elle s'écrie: 

- Je sens quemón amour devient tout mon devoir. 

Cet amour va la pousser sans défense dans les bras de 
Conde, mais tout á coup elle redevient Francaise,... 
Frangaise comme on ne l'était point au xvn« siécle, oú 
le patriotismo n'avait pas le méme sens, ne trouvait 
pas les mémes accents qu'aprés la Révolution. Passer 
a l'ennemi, lui, le vainqueur de Rocroi?... Impossi-
ble! La France est perdue si le prince marche contre 
elle avec les Impériaux. Cette Bérénice chrétienne 
n'hésite plus, elle disparait dans un couvent. 

Jeunessel amour! désiral mourez au fondde moil 

Et Conde se consolera-t-il ? Oui, sans doute, puisque 
le dernier mot de la piéce est : 

AUons prendre l'ribourg! 

Tous les vers ne valent point ceux que nous avons 
cites, bien que ce brillant succés ne doive pas, comme 
l'ont dit des envieux, étre attribué surtout au jeu des 
principaux acteurs. Nous nions que mademoiselle 
Bartet réalise le type ideal de Mademoiselle du Vi­
gean. Charmante dans la comedie et le drame moder­
no, elle n'a pourtant qu'une distinction bourgeoise, 
des élans tout nerveux de passion qui ne conviennent 
guére au grand siécle. Quant a Delaunay, malgré son 
merveilleux talent, il est le contraire au physique du 
maigre et noir Conde avec son bec d'aigle et sa che-
velure crépée. Et puissi ótonnamment « conservé» 
qu'on le proclame, ce comedien, qui tout récemment 
a voulu prendre sa retraite, aprés avoir été applaudi 
plus d'un quart de siécle, peut-il nous faire ¡Ilusión, 
représenter 

Un guerrier de vingt ans, vainqueur au mois de mai? 

Non, la piéce est intóressante par elle-méme, malgré 
quelques défauts. Peu nous importe que la stricte vé-
rité historique soit tronquee, qu'il soit avéré, par 
exemple, que mademoiselle du Vigean entra au cou­
vent parce que le prince était guéri de son amour et 
non pour l'en guarir. C'est le droit du poete d'idéaliser 
et de grandir les faits. 

Nous ne sommes nullement choques, non plus, d'en-
tendre Élise parler de la patrie plutót que de l'État, 
comme on pourrait le faire aujourd'hui, d'une maniere 
qui répond a nos sentiments modernos, et de voir 
Conde la comprendre comme si, aprés avoir vaincu les 
ennemis du roí k Rocroi, a Thionville, á Fribourg, a 
Nordlingen, á Dunkerque, a Sens, l'impétueux Fron­
de ur ne s'étáit pas finalement jeté dans les bras des 
Espagnols qu'il servit huit ans de suite, avant de re­
devenir le héros du passage du Rhin. Pas plus que 
son bisaieul qui avait été l'áme de la conspiration 
d'Amboisc, pas plus que son grand-pére le protestant 
rebelle, il ne considera le fait d'avoir attisé la guerre 
civile, ni de s'étre allié a l'ctranger, sous le jour oú 
ees aotes nous apparaissent, á nous et á mademoiselle 
Arnaud, mais le portrait du grand Conde a un oertain 
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moment de sa vie n'en est pas moins ressemblant, en 
dépit de quelquea anachronismes. Nous l'admirons et 
nous l'aimons assez pour lui pardonner de diré la 
patrie, comme eút pu le diré Marceau ou Hoche, au 
lieu de prononcer le Roi, comme le voulaient les tra-
ditions de son teraps. 

* 

Nos lectrices nous cxcuseront de n'avoir pas eu le 
courage d'assiater, pour leur en faire la critique, aux 
brillantes inepties de Peau d'Ane. Nous croyons qu'il 
faut décidément interdireaux enfantsles féeries si l'on 
doit y donner tant de place á des ballets qui n'ont rien 
d'innocent et qu'encadrent tant de sottise sáns mé-
lange de naiveté. 

L'Opéra nous a servi l'Africaine, aussi mollement 
chantée que si l'on avait été tout de bon en ploine ca-
nioule, devant un auditoire en paletot de voyage qui 
applaudissait sans discernement les faibles efforts de 
Melohissédec pour faire oublier Lassalle, la belle voix 
béte de mademoiselle Dufrasne, bátie comme un pot 
de beurre et bien faite pour nous laisser regretter 
éternellement madame Krauss, les éclats un peu durs 
et criards de mademoiselle Lureau, devenue, nous ne 
savons trop pourquoi, grande favorite du public qui 
l'applaudit a chaqué note. Ce n'est pas pourtant une 
question de beauté: mademoiselle Lureaú a un ceil de 
verre qui gáteson intelligentephysionomie. L'orches-
tre lui-méme semblait engourdi ou découragé, le dé-
cor fané du dernier acte indiquait un certain mépris 
des spectaleurs d'été. La loge présidentielle était une 
véritable corbeille d'enfants; presque tous les abonnés 
avaient vraisemblablement offert leurs places á des 
provinciaux. 

Seules peut-étre, la princesse d'Hénin, madame de 
Durfort et madame de Broglie étaient en toilette et 
représentaient le monde, avec quelques hommes élé-
gants dans la loge du Club. En traversant Paris on se 
montre a I'Opéra; quant h y trouver grand plaisir, on 
y renonce d'avance. 

Tandis que nous parlons de spectacles d'été, un 
bravo á l'opérette de MM. de Sivry et Bertol-Graivil, 
Aveugle par amour, qui ne compte que deux person-

nages, Elle et Lui, et peut éti jouée facilement dans 
tous les aalons. Un jeune homm . amoureux d'une jolie 
jeune filie, emprunte, pour pa venir á lui parler, le 
chapeau et le pliant d'un aveu¡ c qui tous les jours 
recoit son aumóne. II se trouve :;:e la demoiselle, en 
causant aveo le faux aveugle, fait ainsi connaissance, 
a son insu, avec le flaneé que lui entine son pére. 
Voilá tout le sujet; mais Coquelin caáct s'y m .itve 
predigieux de bouffonnerie, et mademoiselle Rei-
chemberg, l'exquise comédienne, s'y revele chan-
teuse. Nous avons entendu Aveugle par amour au 
dernier concert du lycée Louis-le-Grand, et il est dou-
teux que ses interpretes soient jamáis applaudis comme 
ils l'ont été par cette jeunesse impressionnable, qui ne 
pouvait finir de trépigner, de battre des mains, de té-
moigner son enthousiasme par tous les moyens pos-
sibles. On sait que les concerts de Louis-le-Grand 
sontdes plus recherchés. Autrefois on n'y entendait 
guére que les eleves, et pour faire accepter leur mu-
sique, ils s'adjoignaient un ou deux artistes de profes-
sion; depuis des années déjá, un chceur chanté par les 
collégiens n'est plus, aucontraire, que le pretexte d'une 
matinée dramatique et musicale de premier ordre. 

Avant l'opérette de M. de Sivry, nous avons entendu 
cette foia Lalliet, le hautbois de I'Opéra, jouer une ra-
vissante fantaisie de sa- composition, mademoiselle 
Ploux et Lauwers chanter le dúo des Dragons de 
Villars, puis celle-ci un air de la Reine de Saba, 
oelui-lá l'air de la Coupe du roi de Thulé; Worms et. 
Silvain, du Théátre-Fransais, diré des fragments du 
Cid, la délicieuse Barretta des poésies de Viotor Hugo 
et de Musset, Coquelin ainé une poésie piquante et 
profonde á la fois de M. Grenet-Dancourt, le Bon 
Dieu. 

Et á, propos du Bon Dieu, constatons les tendances 
spiritualistes et religieuses de ce concert: M. Coque­
lin a prononcé aveo conviction son Credo familier, 
répété sur un ton plus solennel par le tenor Lauwers 
qui s'est fait l'interpréte du Je crois de Faure, II y 
avait lá de quoi raasurer les pessimistes qui aecusent 
nos lycées d'étreuneécoled'incrédulité systématique, 
et j 'ai vu plus d'un prétre applaudir avec une satisfac-
tion marquée en méme temps que la masse des éco-
liers. • T. B. 

P E N S É E S 

• °3>6° 

En vérité le mentir est un mauldict vice : nous ne 
sommes hommea, et ne noua tenons lea uns aux aul-
tres, que par la parole. Si nous en cognoissions 
1 horreur et le poids, nous le poursuivrions á feu, 
plus iuatement que d'aultres crimes. (Montaigne.) 

II y a des gens qui ne parlent jamáis d'eux-mémes, 
mais c'est pour y penser toujours. 

(M»» Swetchine.) 

Une dea choses qui faitqu'on trouve si peu de gens 
agréables dans la conversation, c'est qu'il n'y a pres-
que personne qui ne pense plutót á ce qu'il veut diré 
qu'á repondré préci8ément á, ce qu'on lui dit. 

(La Rochefouc&uld.) 

Ne pouvoir supporter tous les mauvais caracteres 
dont le monde est plein, n'eat pas d'un fort bon carac-
tére. (La Bruyére.) 
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Costumes de Mesdemoise l l e s Vidal , 1 0 4 , rué de Richelieu. 

Costume en batiste de laine bise et broderie sur 
batiste de fil. — Jupe en taffetas garnie de deux hauts 
volants en batiste brodée, festonnés au bord ; polo-
naise en batiste de laine drapée en pouf volumineux, 
avec un revers en broderie que semble continuer le 
fichú drapé sur le corsage;'ce fichú est en broderie 
avec un cóté plissé, qui s'enfuitdiagonalement jusqu'á 
la taille.oü il s'arréte, sous un flot de coques et de pans 
en ruban de veiours noir. Col montant en veiours; 
une broderie a la manche et un nceud en veiours. 

Costume en toile k mille ca.rrea.ux bleus, écrus et 
rose anden.—Jupe plissée verticalement et polonaise-

blouse ajustée au dos. Le drapé est assez volumi­
neux. Devant, la blouse est froncée a l'encolure et 
sous la taille par quelques rangs de fronces, piqués 
d'un nceud en veiours bleu. Col montant en veiours. 
A la manche ronde parement en toile. 

Goslume en gaze notre brochée. — Jupe en taffetas 
garnie de deux hauts plissés et d'une draperie plissée, 
sur laquelle s'ouvre un panier Camargo, qul forme che-
misette bouffante. Une ceinturo en veiours prend de 
la couture du dessous du bras etse nbue devant. Col 
montant en veiours et flot de coques devant. A la man­
che, arrétée sous le coude, revers en veiours. 
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Costumes de Mesdemoise l les Vidal. 

Costume en toile de laine gris "pinta.de. — Jupe 
plissee verticalement et enveloppée d'une tunique dra-
pée sur la hanche droite aveo un pouf tombant. Une 
broderie est appliquée au contour. Corsage á petite 
basque ronde, fermée de cótó sur un plastrón brodé. 
Col montant en velours. Parement brodé á la manche 
ronde. 

Costume en foulard de cotón bleu appliqué de pas­
tales rouges, entourées d'unpoint de chalnette bleu. 
—Jupe en foulard de cotón garnie d'un premier plissé 
uni sur lequel retombe un volant appliqué de pastil-
les; un autre semblable au dessus mais plus haut. 
Polonaise en foulard de cotón uni relevée, devant, par 
des plis horizontaux piqués de choux en velours gre-
nat. Derriére, le releve forme comme deux grandes 
coques qui ont, pour traverso, un enorme choux en 

velours. La manohe et.le devant du corsage garnis de 
pastilles. 

Costume en batiste écrue appliquée de fleurs ensa-
tinette bleue, retenues par un point de chalnette 
écru. — Jupe en tafletas; au bord un petit tuyauté en 
batiste; deux volants aveo application recouvrent la 
sous-jupe et forment comme deux doubles jupes. Le 
trianon est tres cambré derriére, avec un relevé-pouf 
formé par deux series de trois plis; ees plis lui uon-
nent un mouvement en arriere des plus gracieux; un 
gilet en velours fermé de cótó, sous le bord droit du 
trianon, bord qui forme, aprés la broderie, un pli-
tuyau sous lequel passe un ruban de velqurs'qui se 
noue sous la taille ; un autre velours, cousu de cótó, 
tombe en coques: pans sur le second volant; un pa­
rement en velours a la manche ronde. 
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TOUT D U LONG 
( S U I T E I 

'ÉTÉ, toutes les relations de ees 
dames quittaient Paris plus 
d'occasions de se produire I... et 
le temps passait cependant! Elles 
íirent done comme leurs relations; 
et comptant sur l'occasion, sur 
l'imprévu, sur l'eur belle étoile 

enfin qui ne pouvait manquer d'apparaitre un jour 
au ciel comme tant d'autres bonnes étoiles, elles s'in-
stallérent á Fontainebleau pour la belle saison : les 
hasards de la villégiature sont si grands!. . . Qui 
sait?. . . Peut-étre le bonheur les attendait-il en fía la 
au pied d'un chéne ou dans le creux d'un rocher... II 
y a tant de rochers et tant de chénes dans la forét de 
Fontainebleau! II s'en trouva méme dans le jardín 
du colonel dont lamaison était justement contigue a 
oelle des nouvelles arrivées I 

Qu'on ne croie pas mademoiselle Anne romanesque 
ou poétique, cependant... si elle crayonnait l'idylle á 
ses heures perdues, c'était tout simplement comme 
vignettes, comme illustrations aux marges du grand 
livre oü s'étalait son programóte. Or ce programme 
était fortpositif; le doit et l'avoir s'y équilibraient... a 
son avantage; et le Prince Charmant lui-méme, s'il se 
fút presenté un beau matin découronné, déshórité, 
sans principauté ni cassette, eh bien,... concluez. 

Le colonel Arvain, s'il n'était pas précisément le 
Prince Charmant, avec sa moustache grise et ses eam-
pagnes nombreuses, avait du moins grand air, carác­
ter© estimé, position honorable et fortune suffisante. 
Son veuvage á consoler, ses filies a élever, faisaient 
bien quelque ombre au tableau... mais, voyez un peu 
comme les choses s'arrangent d'elles-mémes... quand 
on les aide a le faire. Mademoiselle Anne du Puy-
Mondeux de Faux-Servan se découvrit soudain des 
aptitudes particuliéres pour le role de consolatriee et, 
en méme temps, s'apercut qu'elle aimait jusqu'á la 
passion les enfants d'autrui. Comme cela se trouvait! 

Cette memorable découverte eut lieu le jour oú elle 
vit, pour la premiére fois, le colonel Arvain á la tete 
de son régiment, la poitrine constellée de décorations, 
et campé fiérement sur son cheval comme la statue 
de Henri IV au Pont-Neuf. 

Ces aptitudes nouvellement reconnues se dévelop-
pérent dans le salón de la marquise de Fontadégue, 
oü les dames du Puy-Mondeux de Faux-Servan 
voyaient souvent le colonel; il les y rencontrait méme 
si souvent, qu'il ne put se dispenser de leur faire une 
visite. Comment cette visite fut-elle regué ? Pasn'est 
besoin de le diré. On l'invita tout naturellement a la 
renouveler en bon voisin, ce qu'il fit tout aussi natu­
rellement et sans dóliance; on étudia tres charitable-. 
ment ses habitudes et ses goüts pour les flatter, ce 

qui amena la presque adoption de ses filies par ma­
demoiselle Anne; et comme personne ne cr iai t : gare! 
autour de lui, le colonel en vint á se faire un besoin 

' de ces relations journaliéres avant que ses yeux s'ou-
vrissent ou plutot que les écailles en tombassent... 

Ce phénoméne, beaucoup plus psychologique encoré 
que physiologique, se préparait cependant. 

• I V 

« C'est helle I» reprit la petite sceur, en écoutant les 
discours attendristenus par mademoiselle Anne á son 
chat, derriére la simple grille séparant les jardins. 
« Elle ne nous voit pas du tout, va I appelle-la done 
avec ses pastilles. » 

Bh! si, vraíment, elle les voyait; c'est bien pour 
cela qu'elle s'approchait de la grille. Les enfants 
échangérent un signe d'intelligence et leurs yeux pé-
tillérent; elles fermérent d'un doigt leurs lévres roses 
pour s'inviter mutuellement au silence, marchérent 
tout doucement sur la pointe de leurs petits pieds et 
se blottirent dans une clématite en fleur qui s'enla-
§ait aux barreaux de fer. Puis quand l'ombrelle blan-
che de mademoiselle Anne effleura ces barreaux de 
l'autre cóté. 

« Pouf! » criérent d'une méme voix les deux sceurs 
qui éclaterent en rires argentins. 

< Ahí oria aussi mademoiselle Anne, affectant la 
terreur; ahí quelle surprise vous m'avez faite! J'en 
tremble encoré. 

— Attends, attends, mademoiselle, nous va recom­
ía encor ! .annonca Mimi, riant encoré aux larmes. 

— Non, non, assez! cela m'épouvante trop I passez 
plutot vos nez roses á travers la grille, que j 'en baise 
le petit bout. C'est bien vraíment dommage que vous 
ne puissiez passer vous-mémes tout entiéres I Faites-
vous done amener par Justino ou Barbenchu, votre 
papa ne le défend point. 

— Merci, mademoiselle, répondit Gertrude qui, par 
une étrange intuition se tenait en gardo oontre la de-
mo'isello á marier. Mais c'est l'heure de ma legón. 

— Non 1 fit moins doucement Mimi; il est pas beau 
du tout, du tout, ton jardín, et ton chat griffe. Viens 
plutot, toi. . . » 

Elle n'eút pas mieuxdemandé, vraíment... Quede 
fois elle avait revé cette entrée dans l'Eden conjugal, 
suivie d'une installation definitivo! Que de fois, dra-
pée devant sa glace, oüe s'était tout bas, tout bas, ap-
pelée madame Arvain, trouvant que ce nom lui 
seyait, si court, si roturier qu'il fút! Que de fois enfin 
elle s'était vue en esprit au bras du colonel, entourée 
des égards, de la considération, des sympathies que 
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lui-méme obtenait! Quant aux cailloux du chemin, 
quant a ses épines, elle ne songeait pas á en délivrer 
le compagnon désiré de sa vio, encoré moins a subir 
comme luí les déchirements et les meurtrissures. Ge 
qu'elle voulait partager c'était seulement la couronne 
de roses, seulement la coupe du festín I . . . 

Entre cette coupe enviée et les levres si correcte-
ment módelées de mademoiselle Anne du Puy-Mon-
deux de Faux-Servan, y avait-il done un monde?... 

Non, mais il existait plus d'dn obstado, et parmi 
ees obstacles, le moins redoutable n'était pas ees deux 
enfants qui semblaient avoir .pris tout le cceur de leur 
p&re?... Mais en attirant a soi ees deux enfants ne ga-
gnerait-elle pas infailliblement d'un méme coup le 
cceur paternel enchainé a leur suite ?... 

Mademoiselle Anne du Puy-Mondeux de Faux-Ser­
van, qui se jugeait habile tacticienne, s'était dit cela 
et l'avait c ru . . . aussi les confiseurs et les marchands 
de jouets la ruinaient-ils en achats. Toutes ees gáte-
ries, toutes ees douceurs franchissaient la grille des 
jardins,et Mimi, les appréciant fort, s'óprenait pour sa 
voisine d'une tendresse peu désintéressée; mais Ger-
trude, sans le diré, eüt préféré autre chose... 

Des paroles vraiment tombées du cceur, des baisers 
purs de calculs personnels, sans doute ?... 

« Viens, toi I répéta petite chérie. 
— Bh! le puis-je, mon bel ange rose, mon papillon 

d'or! 
— Pourquoi tu ne le puis-je pas? 
— Parce que pour entrer ohez votre pére, jouer avec 

vous dans ce beau jardín, vous y promenet* a mon cou, 
vous habiller le matin de jolies toilettes a la mode, 
vous étendre le soir sur vos petits lits et vous y bor-
der doucement, il faudrait que je fusse.,. 

— Que vous fussiez ? demanda Gertrude alarmée 
sans savoir pourquoi. 

— II faudrait que vous eussiez... une seconde ma­
man... 

— Une seconde, seconde maman! interrompit la 
soeur ainée avec un fauve regard. 

— Eht oui, pauvres anges d'or, petites orphelines 
malheureuses I 

— Nous ne sommes pas malheureuses : Papa nous 
' aime! et maman... nous voit. » 

Une grosse larme coulait sur la joue de l'enfant. 
« Mignon trésor ailé 1 beau chérubin d'argent! 

comme elle aimait sa mere », s'exolama la demoiselle 
a marier, avec un geste de tendré commisération que 
n'eút pas désavoué une actrice de talent. 

a Ohl oui... affirma Gertrude en mettant tout son 
pauvre petit cceur dans cette exclamation. 

— Comme elle aimait sa mere! reprit mademoiselle 
Anne levant si haut les yeux au ciel qu'á peine en 
distinguait-on les prunelles veloutées; comme elle ai­
mait sa mere et comme elle aurait besoin qu'une au­
tre mere aussi tendré, aussi dévouée... 

— Jamáis! jamáis!... II n'y a point de mere aussi 
bonne, aussi tendré que maman ohérie! Je n'en veux 
pas d'autre, entendez-vous! Je n'en veux pas! Jamáis I 
Jamáis! » 

L'enfant s'animait; sa voix tremblait de colére; son 
accent devenait sauvage, et sa petite sceur, qui ne l'a­
vait jamáis vue ainsi, s'écarta d'elle instinctivement 
pour sé rapprocher de mademoiselle Anne, 

Celle-ci tendit ses beaux bras á travers la grille : 
« Viens, mon rossignol tombé du nid, ma fauvette 

abandonnée viens; ta soeur ne t'aime pas... Elleveut 
que tu restes orpheline!... 

— Mimi n'est pas orpheline, mademoiselle : ne suis-
je pas sa petite maman? 

— Vous n'y suffiriez point, mignonnel Et d'ailleurs 
étes-vous aussi la petite femmc de votre malheureux 
pére? Savez-vous le distraire quand il s'ennuie, le 
soigner s'il tombe malade? l'égayer quand il est triste, 
diriger sa maison pour qu'il y trouva jouissance et 
proiit... Mais, ma bello chérie, vous étes méme inca-
pable de lui lire son journal d'un bout á l'autre ou de 
faire sa partie de bezigue!... II aime tout cela, pour-
tant, et sa femme le faisait et une autre femme le fe-
rait aussi... Mais vous, Gertrude, vous n'aimez pas 
votre pére qui se sacrifíe á vos oaprices, et vous vou-
lez qu'il souffre toujours! toujours!... Ah! je vous 
croyais meilleure, pauvre petite I . . .» 

Ayant lancé ce trait de Parthe, mademoiselle Anne 
du Puy-Mondeux de Faux-Servan, disparut habile-
ment au détour d'une allée. 

Gertrude atterrée sentait un trouble affreux l'enva-
hir et n'y voyait plus, ni en elle-méme ni autour 
d'elle. Etait-ce bien vrai? n'existait-il que ees deux 
alternatives également cruelles : ou voir souffrir les 
deux étres qu'elle adorait, ou assister á l'odieuse pro­
fanaron de ses plus chers souvenirs, au speotacle 
poignant d'une usurpation qui lui faisait horreur?... 

Elle eut la íiévre toute la nuit et divagua jusqu'au 
matin. Quand le colonel congédia les officiers aprés 
le rapport, mademoiselle Justine le prévint que Ger­
trude était fort pále et se levait seulement. 

II courut á sa filie. 
L'enfant l'accueülit aveo un redoublement de ten­

dresse et se jeta dans ses bras. On eüt dit que des san-
glots intérieurs lui soulevaient la poitrine. 

« Qu'éprouves-tu ? demanda le pére inquiet. 
— Aucun mal, oher papa. Seulement j 'ai peu dormi; 

mais me voici tres bien, et je vais chercher mes livres 
pour étudier. 

— Tu travailles trop, chérie, et cela te fatigue; 
laisse tout cela pour aujourd'hui, je te donne congé. 

— Mais papa... 
— Si tu veux absolument un Iivre, prends les Mal-

heurs de Sophie, cela te distraira. 
— Non, papa, je vous remercie; mais je voudrais 

bien autre chose... si cela ne vous contrariait point. 
— Et quoi dono? s'il te plait. 
— Le Moniteur de l'Armée, papa! Quand il arrivera, -

laissez-moi en déchirer la bande, dites? Je l'étudierai 
tout bas, et ce soir, aprés notre diner, je vous le lirai 
tout haut. . . comme autrefois ma pauvre maman! Je 
m'en souviens, allez!» 

Le colonel, partagé entre une envié de pleurer et 
une envié de rire, baisa sa filie au front. 

« Le Moniteur de l'Armée brúle les doigts... des 
petites filies, ma Gertrude; mais j 'ai mieux a t'offrir : 
cette Gauchoise que tu admires au bazar de la place, 
je te l'apporterai tantót. 

— Non, papa, je vous remeroie; achetez-la pour 
Mimi, si vous voulez; moi... je préférerais un autre 
jeu... 

— Et ce jeu, o'est ?.,. 
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— Le bezigue, papa. Voulez-vous me l'apprendre, 
dites ? Je m'appliquerai si bien I... dites ? . . . » 

Cette fois, M. Arvain éolata franchement de rire. 
La femme incomprise n'est pas un mythe; la petite 

filie non plus. 
a J'y consens, reprit-il, á condition que tu porteras 

des lunettes et que tuprendras du tabao. a 
L'enfant faillit reculer; mais elle reprit hóroique-

ment : 
< S'il le faut absolument, papa... tout á fait absolu-

ment . . . 
— Petite folie I no vois-tu pas queje me moque de 

toi? Déoidément, tu as encoré un peu do fiévre. Al-
lons, vite : mets ton chapeau et viens te promener; 
célate guérira. 

— Non, papa, je vous remercie; emmenez Mimi, ga 
lui fera du bien; moi, j'aime mieux rester & la maison. 

— Voila qui est trop fort, en vérité I Bt pourquoi 
rester a la maison, chére petite capricieuse ? 

— Pour commander le diner afín qu'il soit a votre 
goút, papa. Le capitaine Jolibois disait, l'autre jour, 
que la bonne table donne la gaieté et la santé ; et il 
chantonnait a l'oreille du lieutenant Scroff: 

La gallé, la santé 
Font le citarme de la vie; 
La gaité, la santé 
Changent l'hiver en été. 

Je voudrais bien changor l'hiver en été pour vous, 
papa, puisque l'hiver vous rend un peu malade. Et il 
ne faut pas du tout que vous soyez malade: mademoi-
selle Anne prótend que je ne saurais pas vous soigner! 
II me semble bien que si, pourtantl > 

Le nom de sa voisinerendit lo colonel réveur. II fit 
seller son cheval et partit pour Barbizon. 

Tout en fouettant l'air avec sa cravache, mais l'air 
seulement, car son árabe n'avait pas besoin d'étro 
excité, le colonel repassait dans sa mémoire la soirée 
de la veille. 

II était arrivó un peu tard chez la marquise de Fon-
tadégue seule á ce momcnt; madame du Puy-Mon-
deux, que le colonel avait croisée tres rouge et assez 
troublée dans le vestibule, quittait a peine sa vieille 
amie: 

«Vous arrivez a proposl fit celle-oi tendant la main 
au survenant; je pensáis a vous. 

— Ce m'est beaucoup d'honneur que de vous occu-
per d'une maniere quelconque, madame la marquise; 
mais... que pensiez-vous de moi? 

— Voyez un peu l'indiscretl il faudra que je le lui 
dise I Eh bien, j'aime autant m'exécuter tout de suite. 
Approchez done un peu plus... lá sous le jour de la 
lampe. . . et laissez-vous confesser. » 

Et vraiment elle le « confessa », mais en puré perte, 
car elle ne découvrit dans cette ame de veuf aucune 
des aspirations qu'elle y voulait trouver. 

« Ainsi, fit-elle dépitée en battant le tapis du bout 
de son pied, ainsi tout est pour le mieux dans le meil-
leur des mondes... c'est-á-dire chez-vous? 

— OhI madame la marquise, ai-je dit cela?... 
— Tenez, mon cher guerrier, j 'ai peine á vous voir 

vous enferrer de la sorte... L'éternel souvenir, les re-
grets inconsolables, c'est fort bien... en théorie I Mais 
l'on n'en vit pas, aprés tout I On en meurt méme 

quelquefois, ce qui est malhonnéte, quand il reste 
mieux a faire. Or, si quelqu'un n'a point le droit d'a-
bandonner la partió, c'est bien vous, ce me semble. 

— Croyez, madame la marquise... 
— Je crois, mon ami, que vous étes un brave coeur 

animé des plus droites intentions, mais je sais la vie 
aveo mes oheveux blancs et ma vieille expérience. J'ai 
connu des veufs de votre trompe et parlant comme 
vous... Qu'arrivait-il? Les uns, drapés dans leur iso-
lement, ne se consolaient pas et mouraient a la peine; 
les autres aussi, seuls, en apparence... se consolaient 
en dedans et faisaient des sottises I Ne vous « embal-
lez » pas, comme vous dites entre hommes. Vous ne 
ferez point de sottises, je le veux bien, mon cher 
Bayard, mais vous commettrez une faute, c'est encoré 
pis! Vous commettrez méme une grande faute : cello 
de laisser vos filies sans mere! II faut des femmes 
pour faire des femmes, croyez-moi! 

— Cependant... 
I —Si vous m'interrompez cela durera plus long-
temps, voilá tout... II faut des femmes pour faire des 
femmes, vous dis-jel Certes, Barbenchu le sapeur 
remplit consciencieusement son role de terre-neuve 
aulour de vos fillettes; le capitaine Jolibois déve-
loppe, j 'en conviens, leur sens musical avec ses chan-
sons grivoises; les tambours battraient volontiers aux 
champs lorsqu'elles passent, et tout le régiment.. 

— Madame la marquise, ees spirituelles plaisante-
ries... 

— Encoré!.... Et tout le régiment, son colonel en 
tete, marcherait au feu pour ees pouponnes; mais.. . 

— Mais?... 
— Mais ce genre d'éducation-la ne fera jamáis que 

des Bradamanthe; est-ce votre ideal? 
— Je n'ai pas la prétention, madame la marquise, 

decultiver seul ees plantes délicates et... 
— Pauvres liserons! vous vous adjoindrez unjardi-

nier, n'est-ce pas? c'est-á-dire une institutrice qui 
prendra chez vous des allures do maítresse de maison 
et vous comproraettra 1 

— Madame la marquise... 
—Ecurtons l'institutrice. Vous mettrez vos mignon-' 

nes en pensión, alors; et vous ne les verrez plus qu'á 
certains jours, au parloir, en public. Si des idees 
fausses leur sont inculquées vous né pourrez les com­
batiré; si elles se déshabituent de la vie de famille, si 
elles se déprennent de vous, enfin, vous aurez perdu 
le droit de vous en étonner I 

— Mais je les rappellerai chez moi de bonne heure, 
et... 

— Et le lendemain vous vous aperoevrez qu'il est 
temps de les marier. L'époux remplacera le couvent... 
qu'y gagnerez-vous ?... 

— Croyez-vous done, madame la marquise, que des 
considérations personnelles puissent... » 

L'amie des dames du Puy-Mondeux de Faux-Servan 
s'apergut qu'elle allait faire fausse route, et s'empressa 
de rebrousser chemin. Elle insista de nouveau sur les 
ineonvénients deja signalés; elle appuya sur l'absolue 
nécessité d'une seconde mere pour Gertrude et sa 
sceur, d'un « ange du foyer » enfin I Et quand elle sen-
tit son auditeur troublé k point, quand elle vit une 
sueur d'angoisse perler á ses tempes, elle frappa le 
grand coup et nomma comme génie sauveteur... ma-
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demoisello Anne du Puy-Mondeux de Faux-Servan! 
Mademoiselle Anne de Puy-Mondeux de Faux-Servan, 
bello, bonne, instruite, désintéressée, maternelle 
avant tout dans sa virginité et peu difñcile en bon-
heur : elle avait tant souffert! Cette derniére condi-
tion simplifío beaucoup la táohe d'un mari. 

Puis elle congédia le colonel avec une brusque ha-
bileté, se disant fatiguée. Elle avait le droit de l'étre 
en offet. 

Dans la solitude de sa chambre, dans le silence de la 
nuit, le pauvre veuf s'interrogea lui-méme jusqu'au 
matin. Si la marquise avait dit vrai, cependant? S'il 
était de son devoir paternel de s'immoler lui-méme 
tout en restant fidcle au souvenir de la morte... Ah 1 
ees mariages-lá ne sont pas des inconstances! on 
n'aime pas deux fois de la méme fagón!... 

Btvoilá pourquoi le colonel Arvain fouettait l'air 
avec sa cravache; pourquoi il fatigua son cheval a 
forcé de le mener loin ; pourquoi il fut enretard pour 
le diner, et pourquoi il fit ensuite habiller ses enfants 
et les conduisit... chez leurs voisines. 

A cette apparition, la mere et la filie échangérent un 
regard significatif. Mademoiselle Anne s'empara des 
« papillons d'or », les assit tendrement sur ses ge-
noux, les enveloppa de ses bras, les inonda de baisers 
caressants; et c'était en vérité un charmant tableau 
quecelui-lá! un tableau tout á fait á son jour, car ie 
soleil couchant lui langait, du bon cóté, dos lueurs 
favorables. 

Ces lueurs s'éteignirent l'une apres l'autre, cepen­
dant; mais le colonel n'y prenait point garde, pas plus 
qu'aux banalités de convention soulignées d'un ton 
précieux par la veuve emmiellée. II ne voyait que ses 
enfants toujours enláceos par les beaux bras déla de-
moiselle á marier; il n'entendait que la voix de celle-ci 
murmurant á travers millo caresses : 

« Oh! des enfants comme vous, des anges blonds a 
chérir, c'est le paradis sur terrel.. . le dévouement, 

l'oubli de soi, l'immolation absolue ne pourraient ja» 
maistrop payerun tel bonheur! » 

Mais l'ombre envahissait le salón. Cela ne faisaitpas 
le compte de la belle Anne qui gagnait a étre vue 
plus encoré qu'entendue; elle déposa doucement les 
fillettes á terre, se leva savamment avec des ondula-
tions de gazelle au repos;. puis ayant allumé les bou-
gies des candélabres, elle jeta distraitement l'allu-
mette sur le tapis. 

L'allumette n'arriva point jusque-Iá : elle s'arréta 
en chemin sur la robe de Mimi; la robe aussitót prit 
feu, et l'enfant, avec des cris d'effroi, s'élanga de nou-
veau dans les bras de la belle Anne pour y chercher 
secours. 

Mais la belle Anne, plus terrífico que la petite filie 
encoré, se dérobait par la fui tea ce dangereux contact. 

« Necrains ríen, Mimi, je suis la! » faisait brave-
ment la sceur ainée. 

Et de ses vaillantes petites mains, elle pressait les 
plis de la mousseline en flammes, et ces flammes la 
gagnaient á son tour. 

Comment le colonel embrassa-t-il ses enfants d'une 
étreinte énergique? Comment roulant autour d'elles 
un tapis lourd éteignit-il aussitót le feu? II n'aurait 
pu le direl Mais la robe seule de Mimi avait souffert 
du feu : l'enfant demeurait saine et sauve. 

Les sublimes petites mains de Gertrude étaient bles-
sées cependant. Le pére s'en apercut et, s'agenouil-
lant devant la sosur ainée, il les baisa pieusement: 

« Tu souffres beaucoup, n'est-ce pas? demanda-t-il. 
— Un peu, papa; mais ne vous faites pas de cha­

grín... puisque Mimi n'a aucun mal. » 
Et Gertrude s'évanouit. 
Mais plus profondément encoré en méme temps s'é-

vanouissait l'espoir matrimonial de mademoiselle 
Annedu Puy-Mondeux de Faux-Servan 1... 

M. BOUItOTTE. 
(La suite au prochain numero.) 

É N I G M E 

Servant de limite a la mer, 
Je régne au milieu de la terre ; 
Je demeure au fond de l'enfer; 

Je suis un élément essentiel de l 'air; 
Mais á l'eau comme au feu je demeure étrangerc. 
Si je marche toujours derriére l'empereur, 
Je suis devant le roi, je vais devant la reine; 

(Ce dont je ne suis pas vaine); 
Et, dans ce cas, je mets ma robe a traine. 

Comme un remords je suis l'usurpateur, 
Ou le plusvulgaire voleur. 

On me voit á l'armóe, on me voit a la guerre; 
Avec le general, le moindre militaire; 
Et tout en concourant á former les héros. 

Je viens en aide aux plus obscurs travaux. 
Je reside en France, en Russie, 
En Prusse, Autriche et Danemark.. . 
A l'Angleterre je m'allie 
Et je penetre chez Bismarck. 
A l'Europe, a son equilibre, 
Je suis nécessaire toujours; 
J'ai mon role dans toutes les cours. 
Sans moi quel peuple serait libre? 

Vous me cherchoríez vainement 
En Suéde, en Espagne, en Suisse, en Italie; 

Si ce n'est a Madrid, a Rome, cependant... 
Je suis absenté de l'Asie 
Ainsi que de l'Océanie; 
Pour l'Afrique, o'est différent. 

On me connait encoré en Amérique. 
A tout Chinoisjesuis antipathique. 

Le Japón, pour ma sceur, use de moi souvent. 
Mais pour mieux me faire connaitro 

Et deviner de toi, mon cher lecteur, 
Je dirai que je suis une part de ton étre, 
Príncipe de ta race; et j 'adhére á ton cceur.' 
Je mets fin au plaisir, je me méle aux orages; 
Comme eux je roule, grince et gronde avec fraoas. 

Je suis au sein de tous les embarras; 
On me rencontre aux mariages, 
Et Ton me retrouve au trepas. 

Je precede toujours la raison et la rime. 
Chose ótrange, lecteur, je participe au crime.l 
N'acouse pas le sort : sans moi ce n'est qu'un sot. 

Enfin, sans moi, la mort n'est rien qu'un mot. 

Mots des Charades du 11 aoüt : Univers, thé&lre. — Mots du Logogriphe : grive, rive, ivre, givre. 
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Plastrón en batiste 

écrue avec dessin im­

primé rouge étrusque. 

Le plastrón est pincé á 

la taille par quelques plis 

maintenus sous un nceud 

en ruban de satín; le dos 

fait une pointe accentuée 

qui descend a vingt centi-

metres de la taille. Un 

col montant pareil, dit 

col carean, fermé par deux 

doubles boutons en gre-

nat. Les parements de la 

manche sont assortis et 

boutonnés de cóté par des 

Plastrón en batiste écrue avee dessin imprimé 
rouge étrusque. 

Corsage suissesse en velours 
pourjeune 

loutre et batiste écrue, 
filie. 

boutons sembla-

bles á ceux du 

col. 

. Corsage suis­

sesse en velours 

loutre, pour jeu­

ne filie. 

Chemisette et 

manches en ba­

tiste écrue; les 

manches divisées 

en deux grands 

b o u i l l o n s pa r 

SISE 

ti-ois rangs de 

B f \ " y fronces; mémes 

fronces au bas 

et dentelle tom-

bante. Corselet 

en velours lacé 

derriére, et petite 

veste ouverte et 

fuyante, avec col 

offioier en ve­

lours fermé par 

une double agra-

fe artistique. 

Epingles pour chapeau, coiiTure et cravate, de la parfumerie Senet, 35, rue du Quatre-Septembre. 

Deux epingles pour chapeaux, imit'ation d'écaille, 
Tune avec la poignée d'épée, l'autre Mascotte simple. 
— Prix, 4 fr. 50 cent. 

Deux epingles acheoeux, en écaille blonde oujas-
pée. — Se mettent dans les nattes qu'elles main-

tiennont coquettement, et dans le huit qui accompa-
gne la coiffure casque. — Prix, 8 fr. 50 centimes la 
paire. 

Epinglepour cravate et brides de chapeau.— Tréfle 
a qualre. feuilles en metal doré. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4429, et une planche de patrons imprimee recto et verso: 
PREMIER CÓTÉ 

Déshabillé (gravure n* 4427). 
DEUXIÉME CÓTÉ 

Corsage et tunique, toilette de diner, page 8 (Álbum d'Aoút) — Robe de baby, page 3 (Álbum d'Aoút). 
Jupón d'enfant, page 7 (Álbum d'Aoút). 
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